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Dieu protège la France! 

àUrerédi 17 novemb. — SAINT GREGOIRE 

MARDI 16 NOVEMBRE 1909 

La journée 
I . S a . la cardinal Respighi a o é l t t r é 

« a mat in , à l 'Apetllaaire, la a m i Jaâà-
M t t U la eoasecrauoa épiseepale 4a 
PtoX. 

m 
La Cnambre a ennaaern, saardi, deux 

à la alscasssssi générale « a 

La n i M " » * 1 , «ni est l n 0 t * d t t n > 

a'Angleterre, à Wtodaar, a raya a a e n a -
l e a r e u x t e n d «a la pepulat ioa an-

B Ia ise . ^ 

L a Cour suprême «a Lelpatg a jaalB-
I m la iageseent e e u d a a a a a t 1 a » é 
WeUafM à l a t f « e è s «e prtsea. Le d é ­
puté alsacien rataaa 4a deaeaaaer aa 
grâce à l'esnpersar. 

A I m r teur, tes oestmereanta a s Tins 
aa Oaf at de « t o r t preteaWnt aaatf» tes 
a e . r e a a x u n » * * Inscrit , a s badge» 4a 

L . t a t de siège proclamé à Bnenoe-
àyres , à la suite 4a l 'assassinat 4 a p r é ­
lat 4a police, durera soixante Jours. 

Tant espoir 4a saurer laa nombreux 
mineurs enseve l i s à Cherry (Ohaato) • 
disparu. La m i n e aat toujours aa flaas-

ROME 
Lé pèlerinage de Natra-Oaaaa 4a Sahst 

Par dépêche de notre correspondant par-
HrmUer : 

Ce matin, le pèlerinage de Notre-Dame 
de Salut s assisté à la messe dans la crypte 
4e Saint-Pierre. Mgr Touobet a prononcé 
une allocution. 

L'audience spéciale est définitivement 
fixée à jeudi matin. 

Le pèlerinage lombard est arrivé hier. 
Le râpe a reçu le cardinal Cavallari, pa­
triarche de Venise ; le cardinal Ferrari, ar ­
chevêque de Milan ; les évoques de Suse, 
Baie et Spire. , , 

A l'occasion de son jubilé épiscopal, le 
Pape a reçu de très nombreuses dépêches 
de félicitations émanant de souverains, de 
priaoes, de chefs d'Etat, d'arehevéquee, 
•Vaquas ou prêtais, d'associations, d'insti­
tuts, de séminaires, de notabilités, e tc . . 

OuHtaume II et 5 . 5 , Pie X 
r On télégraphie de Borne a l'feao de Perl» : 

Home, 15 t-ovembre. — Le ministre de 
Prusse prés le Vatican, M. Mublberg, a été 
reçu aujourd'hui par le Pape, et lui a remis 
une lettre autographe de f'em >ereur Guil­
laume II, dans laquelle ce dernier envoie 
au Souverain Pontife ses félicitations à 
l occasion de-son Jubilé épiscopal. 

dette manifestation, de la part de Guil­
laume IL a été d'autant plus remarquée 
que le corps diplomatique accrédité auprès 
du Saint-Siège avait été dispensé de présen­
ter ses hommages au Pape pour l'anniver­
saire da sa nomination à l'épiscopal. Guil­
laume H a voulu faire une exception et, 
tfU tient è multiplier, an outre, ses actes 
de courtoisie è regard du Pape, ce D'est 
•ans doute pas uniquement par déférence 
pour l'Eglise eahollque ; au Vatican, on 
M sa fait, è ce sujet, sucune illusion, 
rroyes-le bien. Mais peut-être est-ce que 
Guillaume reconnaît dans la papauté une 
haute influence morale qu'il n'estime pas 
sans intérêt de courtiser et de ménager. 
Cette politique intelligente et réaliste de 
rempereur d'Allemagne provoque des ré­
flexions et des comparaisons sur lesquelles 
U est inutile d'insister. 

Questions scolaires 
r Première **r*. * ***• **•*• * * « * " • • " 

Lettre pastorale des cardinaux, arene-
T ê n o s et évêaaes de rranoe sar lea droits 
i t uH aevoiriT dss parents relativement 4 
l'école (800* mille). 

f e a r i sTpet i t s salants de France, par 
M. le chanoine CROSWIXR (7<r mille). 

La domaine, 0 fr. 10 ; port, 0 fr. 05 ; le 
•ont 0 fr. 60 ; port, 0 fr. 36 ; le mille, 5 fr. ; 
p o r t uû colis de 10 kilos. 
Oeuxièm* strie, t page* in-»' à t colonne* 

A qui nos s o i a n u t par O R . 
Sa prison t Soit I par HENRI B A U R S 

ttl5* miHe). 
Les quinze : 0 fr. 10 ; port. 0 fr. 05. Le 

«•et : Ôfr . 50 ; port, 0 fr. 20. Le jui l le : 
a fr. ; port, un colis de 3 kilos. 

fi. rue Bavard. Paris. 

On dit que lea mei l leurs journal istes 
font toujours le m ê m e article, et que 
c'est surtout à cette persévérance obsti­
née qu'ils doivent la plus grosse partie 
de leur influence. Je ne suis pas des 
mei l l eurs , m a i s il m e sera peut-être per­
m i s de les imiter en c e l a quelque peu. 
Or, décidément, j e d e m a n d e à le répéter, 
nos contemporains n'ont pas trop l'air 
d'apprécier ce que vaut..... ou peut valoir 
la vie humaine . S i on se laissait aller 
au p e s s i m i s m e , on serait tenté de dire : 
étant donné l'usage qu'ils en font, c'est 
m a l h e u r e u s e m e n t assez logique. Lord 
Palmeraton disait : « La vie serait e n ­
core tolérante, s'il n'y avait pas les plai ­
sirs. » Avec l 'usage désordonné que la 
plupart des Français — riches ou pau­
vres — font de c e dernier genre d'exer­
cice, il n'y a rien de surprenant à ce 
qu'ils trouvent l 'existence intolérable. 
En tout cas , i l s en épargnent bien 
l 'amertume, et i ls cra ignent bien d'expo­
ser de nouveaux êtres à ce décourage­
m e n t Encore une statistique qui nous 
montra l es progrès de ce s ingul ier état 
d'esprit ! On l'a a n a l y s é e ces jours der­
niers dans l a Croùr ; j e n'y reviendrai 
p a s — ai os n'est pour faire à mon con­
frère une observation dont j 'aurais , 
certes, voulu être d i spensé . 

Parmi l es départements où le petit 
nombre des n a i s s a n c e s n'est pas tombé 
au-dessous de l'année précédente, il 
compte l'Orne et l e Calvados, et il les 
on félicite. Je regrette de ne pouvoir 
joindre m e s félicitations aux s i ennes . 
Mais sait-i l pourquoi ces d e u x départe­
m e n t s ne sont pas tombés plus bas e n ­
core ? Qu'il permette à un criminal iste 
p lus v ieux que lui de le lui apprendre. 
Eh bien I c'est qu'ils étaient descendus 
i un tel niveau, qu'il leur était vrai­
m e n t difficile de descendre p lus bas I 
Voi là l'explication : j e conv iens qu'aile 
a'est n i gaie a i honorable. 

Vais- je de nouveau m'attirer à ee sujet 
l es plakujM de certains Normands qui 

plusieurs fois déjà — m'ont accusé de 
ne pas a imer leurs compatriotes ? Une 
fois de plus, je protesterais de la pureté 
de m e s intentions. S i j e n'aimais pas l es 
Normands , je trouverais qu'il y en a 
trop, et je le dirais. Mais j e trouve qu'il 
n'y e n a pas assez, et j e le dis. Est-oe là 
le jugement , est -ce l é la parole d'un 
adversaire T 

Je m e permettrais de le dire très net­
tement : j e suis le m o i n s social iste des 
h o m m e s ; ma i s j 'a ime encore m i e u x 
voir beaucoup d'enfants de social istes 
que pas d'enfants du tout (ou si peu 1) 
de conservateurs. Le proverbe populaire 
« Tant qu'il y a de la vie, il y a de l 'es­
poir » est vrai e n toutes choses . On peut 
donc toujours espérer d'assagir, de con­
vertir une génération socialiste : on peut 
compter, pour y réussir, sur les leçons 
des événements , sur les rés is tances de 
nos populations rurales, si attachées à 
la propriété individuelle e t privée ; on 
peut compter sur les e x e m p l e s de l'élite 
et sur les bienfaits — dont que lques-uns 
sont encore attendus — d'une meil leure 
organisation du travail et d'une me i l ­
leure répartition des bénéfices acquis en 
c o m m u n . Mais là où il n'y a plus d'en­
fants, là où les g e n s a iment mieux avoir 
un bœuf ou une vache de plus dans leur 
étable qu'un garçon ou une fille de plus 
dans la m a i s o n de famil le , que pouvez-
vous espérer ? 

La vie h u m a i n e court encore — on ne 
cesse pas de nous en donner chaque a n ­
née les preuves officielles — d'autres 
dangers. L'année dernière, le rapport s i ­
gné Aristide Briand nous apprenait que 
le nombre des attentats à la vie, qualifiés 
de crime, avait, dans la dernière période 
quinquennale , augmenté de 126 unités. 
Cette année, le rapport s igné Barthou 
nous apprend que de 1906 à 1907, en 
une seule année donc, on voit, de plus , 
monter les parricides de 11 à 17, les 
infantic ides connus de 87 à 106, — les 
meurtres, de 271 à 332, — les coups et 
blessures ayant occasionné la mort, de 
162 à 190, — les coups et blessures e n ­
vers les ascendants , de 0 k i<f, — les 
violences envers les fonctionnaires, de 6 
à 10, — le tout sans compter les crimes, 
très nombreux, dont les auteurs sont 
demeurés inconnus . 

Le rapport triomphe de ce que les a s ­
sass inats proprement dits — ou les at­
tentats qualifiés tels par la magistrature 
— n'ont pas augmenté , ont m ê m e d imi ­
nué de quelques unités. C'est une belle 
consolation pour les famil les des vic­
t imes de savoir que ce n'est pas un as ­
sassinat , m a i s un meurtre, qui leur a 
enlevé leur père ou leur mère ! Mais y 
a-t-il là une consolation pour la société 
et un argument en faveur de la suppres ­
s ion de la peine capitale ? Les assass i ­
nats ne s'accroissent pas, parue que les 
attentats préparé* contre telle ou telle 
personne, etc., e n vue d'une vengeance 
particulière, ne se multipl ient pas, sont 
m ê m e plus rares s i vous voulez. Mais 
ce qui n'est pas plus rare, ce qui fait 
p lus que compensat ion, c'est 1e nombre 

da» meurtres perpétrés contre J e m 
miàre personne venue par des apacbes 
qui , à coup sur, n'ont pas de préférence 
et ne méditent m ê m e aucun guet-apens, 
ma i s sacrifient l 'homme qui leur tombe 
sous la m a i n ou m e n a c e de les dénon­
cer au cours de leurs cambriolages . Ils 
n'ont rien prémédité contre Pierre ou 
Paul ; ma i s ils sont toujours prêts à 
tout contre vous, contre moi, contre nos 
vois ins , contre tout le monde. Voi là un 
spéc imen , entre beaucoup d'autres, du 
progrès moderne. 

Autre spéc imen , c'est l 'accroissement 
du nombre des suic ides . Cette constata­
tion semble devenue banale. U y a ce­
pendant ici deux observations impor­
tantes à faire. 

La première est celle-ci : c'est que le 
nombre des gens qui se suicident i m m é ­
diatement après avoir tué quelqu'un se 
multipl ie . Au c o m m e n c e m e n t du mois 
dernier, un journal en relevait deux à 
Paris dans un seul jour ; qu i n te jours 
après, il en s ignalai t un troisième. Or, 
dans ce cas- là, il y a bien procès-verbal 
de suic ide ; mais le meurtre — ou Pas-
sass lhat — n'est l'objet ni d'une plainte 
ni d'une dénonciat ion, puisque l'auteur 
n'existe p lus . Quant au procès-verbal 
qui devrait être double, il ne constate 
que le suicide. Si la statistique était plus 
exacte, e l le serait donc encore p lus alar­
mante . 

En second l ieu, la statistique actuelle 
nous démontre u n e fois d e plus que les 
suic ides et les divorces se développent 
suivant la m ê m e courbe. Pendant quel ­
ques années , le nombre des divorces 
avait ba issé — très vra isemblablement 
parce que le nombre des mar iages avait 
baissé dans les années antérieures, et 
que pour divorcer il faut, au préalable, 
s'être marié . Quoi qu'il e n soit, l e s su i ­
cides avaient éga lement d iminué . De­
puis trois ans , les divorces reprennent 
leur marche ascendante , et l es suicides 
les s u i v e n t 

Braves gens , qui redoutes tant les 
charges de fami l le pour vous et pour 
vos filles, redoutes donc surtout les fa­
mi l les sans enfants , et si vous voules 
que ceux qui vous sont chers t iennent à 
l e vie , faites , autant qu'il dépend de 
vous, qu'ils en dev iennent m o i n s avares. 

HENRI JOLY, de l'Institut. 

LA LUTTE SCOLAIRE 
A Blacy (Yonne) un certain nombre de 

pères de famille ont adressé à finepecteur 
primaire d'Avallon une protestation 
contre la mise entre les mains de leurs 
enfanta d'un manuel d'histoire de France 
de Gauthier et Descbamps, qui choque 
leurs convictions. 

Depuis l'envoi de cette protestation, les 
enfants, au nombre d'une dousaine, ne 
vont plus à l'école. 

On téléphone à l'un de nos confrères que 
l'Amicale des instituteur* de Meurthe-et-
Moselle aurait lancé son assignation contre 
Mgr Turinas. 

Mgr Henry 
L'Agence Bavas transmet le télégramme sui­

vant : 
Présidant, t Vlrleu, le Congrès de la mutua­

lité scolaire, Mgr Henry, évêque de Grenoble, 
a déclaré : 

Il est donc entendu que moi, évêque, 
qui ai voulu défendre le sentiment reli­
gieux, base de toute morale, le sentiment 
patriotique, dont la disparition de l'àme 
des enfants compromettrait l'avenir même 
de la patrie, je vais être cité devant les 
tribunaux par la grande Fédération fran­
çaise des Amicales d'instituteurs. 

Je les en remercie, car du haut de la 
tribune retentissante du prétoire, ie ferai 
entendre à tous les Français la vérité qu'ils 
ont besoin de connaître. 

Je montrerai ce que contiennent les l i­
vres que nous avons condamnés. Je dirai 
pourquoi nous les avons condamnés, et 
nous verrons si, sous un régime de libre 
discussion, nous n'avons pas le droit de dé­
fendre les principes chrétiens dont nous 
avons la garde, et s'il se trouvera un juge 
pour nous condamner. 

Mgr Henry n'avait enoore reçu oe soir aucune 
assignation. 

Lire dent le Peuple Français du 17 no­
vembre : u A propos du discours de 
M* RI bot. Chimères et réalité », par 
le comte Albert de Mun. 

Le 3 5 * volume 
Les 900 Contemporain* environ qui ont 

défilé dans nos livraisons illustrées cons­
tituent aujourd'hui un monument considé­
rable et unique, formant près de 29 000 co­
lonnes et 35 beaux volumes grand in-oc­
tavo, tous indépendants les uns des autres, 
chacun formant une série à part. 

La 35* série qui parait aujourd'hui con­
tient notamment les biographies de Phi­
lippe-Egalité, de Robespierre, de Labiche, 
de lord Raglan, et des artistes chrétiens Ca-
buchet, Etienne Gautier, Victor Orsel, qui 
méritent, certes, d'être mis en lumière ; 
des missionnaires comme Mgr Orandin et 
Mgr Provencher. le premier évêque de 
Saint-Bon if ace au Canada ; des inventeurs 
comme Ruolz; du zouave Arthur Guillemin. 

C'est la grande variété des personnages 
historiques qui donne un attrait si spécial 
à cette importante publication. 

Chaque volume, broché, 2 francs ; port 
0 fr. 60 ; relié, 3 francs ; port, 0 r. 70. 

Les 35 volumes, brochés, 70 francs ; re­
liés, 105 francs, port en sus, sont contenus 
dans un colis de 45 kilos. 

t e Jubilé pontifical 
de S. S. Pie X 

Borne, 16 novembre. 

Par dépêche de notre correspondant par­
ticulier : 

Pour fêter le vingt-cinquième anni­
versaire du sacre épiscopal du Pape, une 
messe solennelle a été célébrée ce matin 
pontiflcalement par S. Em. le cardinal 
Respighi, vicaire de Rome, dans l'église de 
l'Apollinaire, où l'évéque de Mantoue r e ­

çut la consécration, le 16 novembre 1884, 
des mains du cardinal ParocchL prédé­
cesseur du cardinal Respighi. 

Assistaient à la messe de ce matin plu­
sieurs cardinaux et de nombreux évoques 
et prélats, parmi, lesquels Mgr Paroliu, 
neveu de Pie X, Mgr Janssens, ainsi que 
plusieurs membres du pèlerinage français 
de Notre-Dame de Salut et des professeurs 
et étudiants de l'Université pontificale de 
l'Apollinaire. 

VOsservatore Rommno a publié une édi­
tion spéciale à l'occasion du jublllé, rap­
pelant les principaux faits de l'épiacopat 
de Mgr Sarto. 

Autour de récents incidents 
A signaler une lettre de M. Rocafort au 

Temps, où, au sujet de cette phrase écrite 
par le Temps : * quant à son rôle auprès du 
Vatican, M. Rocafort n'en souffle mot », 
celui-ci répond : 

« Je n'en ai pas soufflé mot, du moins 
jusqu'ici, pour deux raisons que vous juge­
rez sans doute suffisantes : 1* parce que 
l'évéque de Nancy n'en a pas soufflé mot 
lui-même ; 2* parce que ce rôle est inexis­
tant. » 

• 
M. le rédacteur en chef du Dagblad van 

Noord-Brabant, Breda, nous écrit au sujet 
de ce qui a été dit ces jours-ci sur la Hol­
lande : 

Le parti catholique de la Hollande est une 
organisation exclusive des catholiques ; elle 
forme, avec les partis protestants, qui s'oppo-
•ent aux principes de la Révolution, la majorité 
dans le Parlement. 

Mais les trois partis restent indépendants les 
uns des autres; ils se combattent quelquefois 
aux élections ; mais lorsqu'il y a lieu, il» forment 
une coalition (les trois parti* et non les indivi­
dus). 

Quant aux évoques. Us ne se mêlent pas t 
ls lutte politique, du moins pas directement. 

Les évêque» prennent la direction directe dans 
le mouvement social. Or, il existe dans la Hol­
lande des Syndicats neutres (socialiste») et des 
Syndicats chrétiens (antlsoclalistes) qui réu­
nissent prof Hauts, oroymts et catholiques. 

Les évêque» ont défendu aux ouvriers catho­
liques d'entrer dans ces Syndicats chrétiens; 
Us doivent former des Syndicats catholiques. 

Donc, si on veut en France un parti exclu­
sivement catholique, personne n'a le droit de 
dire qu'on se met en opposlUon avec les évêque* 
de la Hollande. 

Dans notre parti catholique, U n'y a ni libé­
ral, ni modéré; notre foroe est que nous nous 
réunissions sur nos principes catholiques et que 
ainsi réunis dans le parti, nous nous coalisions 
avec d'autres partis, qui sont fondés sur des 
principes qui reconnaissent Dieu comme le sou­
verain de tout, sans exolure la vie politique et 
sociale. 

A. VAN0ER KALLEN. 
Bréda (Hollande), 15 novembre 1909. 

Infamie 
Un se rappelle les ridicules procès in­

tentés au mois de mai dernier a quelques 
habitants de Qray pour avoir entremêlé 
dans leurs pavois, lors d'une fête religieuse, 
les couleurs de la Vierge et de la papauté. 
Pne interpellation devait s'ensuivre oui 
n'eut pas lieu, sous la promesse formelle, 

arrachée an ministre de la Guerre, qu'au­
cun des officiers dénoncés ne serait frappé. 

Or, trois mois après ces événements, le 
commandant d'Auferville, chef d'escadrons 
au 12* hussards, était envoyé à Sainle-Me-
nenould. Ecœuré par cette infamie subie 
après tant d'autres, Je commandant d'Au-
feville a pris sa tntrViri&Hwur -«^consa­
crer entièrement aux oeuvres sociales. 

Le cas Brémond 
Voiel la traduction de la note par laquelle 

VOsservatore Romano met au point cette ques­
tion : 

M. de Narfon publie, dans le Figaro du 
10 courant, un long article dans lequel il 
traite, avec abondants détails, le cas de 
l'abbé Brémond. 

Il raconte comment ce prêtre fut frappé 
par l'autorité supérieure de la suspense 
a divinis après la mort du malheureux 
P. Tyrrell, et comment cette même auto-
rnté supérieure leva ladite peine à la suite 
de la rétractation de l'abbé Brémond. 

Mais comme la relation de M. de Narfon 
est sur divers points inexacte et incom­
plète, et peut, par conséquent, donner lieu 
a des équivoques, nous croyons nécessaire 
de publier textuellement la rétractation s i ­
gnée par le P. Brémond. En voici les 
termes : 

« Dans des sentiments de pleine et s in­
cère soumission à l'autorité ecclésiastique, 
et par l'entremise de S. O. Mgr l'évéque de 
Southwark, l'abbé Brémond déclare re­
gretter et condamner tout ce qu'il a fait et 
dit de répréhensible au moment des funé­
railles du P. Tyrrell. Il déclare en outre 
adhérer sans réserve è toutes lea doctrines 
de l'Eglise, et notamment aux enseigne­
ments contenus dans le décret Lamentabili 
et dans l'Encyclique Patcendi. 

» ra i t è Aix-en-Provence le 5 novembre 
1909. Signé : HENRI BRSMONO. » 

Ajoutons enfin que la lettre écrite par le 
P. Brémond en date du 8 septembre, et 
citée dans l'article de M. de Narfon, ne 
donna pas satisfaction è l'autorité supé­
rieure. 

* 
Les journaux italiens ont rendu compte 

d'une manière tout à fait inexacte de notre 
information du 12, relative è M. Brémond. 

On nous fait dire, sur la foi d'une dé­
pêche d'agence, que M. Brémond s'est 
« justifié ». Nous avons dit qu'il avait 
« donné satisfaction », oe qui n'est pas du 
tout la même chose. 

GAZETTE 
Le remède à la déponultiton 

Reproduisant, d'après l'Officiel, la sta­
tistique désolante qui montre la diminu­
tion de la natalité française, le Volvme, de 
M. Payot, aioute les commentaires suivants: 

« Si nous examinons le détail du tableau, 
nous voyons qu'à part les quelques dépar­
tements'du Nord et de Bretagne qui conti­
nuent à soutenir notre population, les cen­
tres urbains et les régions de la Garonne 
décroissent d'une manière effrayante. 

» Ainsi le Finistère gagne 3 000 habi­
tants, le Nord 3 300, le Morbihan 1 500, le 
Pas-de-Calais 4 000. Mais a coté de ces 
chiffres encourageants, combien longue est 
la série des excédents de décès t 

» Rhône 2 500, Seine 4 000, Seine-et-
Oise 1 300, Gironde 2 300, Lot-et-Garonne 
1 100, Gers 900, Haute-Garonne 1 800 

» Ainsi, quoique les grands centres ur­
bains continuent à aspirer toutes les forces 

ils 

.S s s s sBSessass s s saWHaiBBÉOBHstM 

vives des campagnes, quoiqu'ils 
les régions du Midi, l'apport du sang < 
pagnard ne suffit.pas à les maintenir 
se dépeuplent eux-mêmes. 

» Nous perdons en six mois la population 
d'une ville comme Montauban. Dans te 
même temps, l'Allemagne s'accroît de la 
population d'une ville comme Lyon. 

» Quand finiront ces défaites en pleine 
paix I » 

A cela nous pouvons répondre que ces 
défaites en pleine paix finiront lorsque la 
morale chrétienne aura remplacé l'Incré­
dulité dont so réclame M. Payot. 

L'État agriculteur 
L'Etat, qui s'est fait marchand de soupe, 

est aussi marchand de foin, dans certaine 
départements, notamment dans le Deuba, 
où il possède une prairie de 2 000 hectares. 

Ces jours derniers, l'Etat s'est décidé à 
vendre la récolte de foin produite par ses 
2 000 hectares. 

Des affiches blanches ont annoncé la 
mise en adjudication des foins nationaux, 
pour le onze novembre courant — et les 
enchères ont produit une recette totale de 
trente-neuf francs cinquante centimes. — 
c'est-à-dire un peu moins de deux centime* 
par hectare. 

Si l'Etat est aussi bon transporteur qu'il 
est bon agriculteur, quelle prospérité ^ a t ­
tend pas Tes chemins de fer de l'Etat I 

Les tuflat d'une méprise j 
On sait que les jurés de l'affaire Stelnheil 

étaient tellement préoccupés de répondre | 
non è toutes les questions concerna** s» 
culpabilité de Mme Steinheil, qu'empaSSJ^ 
par la vitesse acquise, ils répondirent.:"M| 
a la question de savoir si Mme SteinMM 
était la fille légitime de Mme Japy, sa mère. 

Mais alors, nous avons donc une pièce ju ­
diciaire, une pièce officielle qui, à un mo­
ment donné, en l'absence d'un acte da 
l'état-ci vil, pourrait établir que Mme Stein­
heil n'a point droit, par exemple, à la sua-
cession de sa mère ? 

Cette distraction du jury peut éventuelle­
ment avoir des conséquences inattendues. 

U situation polftiqoe n Bitflqtt 

Il serait puéril de nier — nous éerit no ­
tre correspondant — que la situation poli­
tique est, momentanément du moimv très 
troublée par suite de la décision de. 
M. Schollaert d'accepter le concours des 
gauches pour faire voter la loi militaire. 

La plupart des journaux catholiques, at­
tachés au vieux programme militaire du 
parti, manifestent une vive irritation et 
l'on annonce des réunions de Comités ca­
tholiques qui protesteront avec éne!rgre. 
Par contre, les journaux catholiques è ten­
dances démocratiques-chrétiennes félici­
tent M. Schollaert, ut la Fédération Catho­
lique Boraine — puissant organisme d'ac­
tion sociale — vient de se joindre à eux. 

Cela veut-il dire que la division s'accen­
tuera et durera, que le Cabinet Schol­
laert tombera au premier incident parle­
mentaire, qu'un ministère catholique devra 
bientôt céder la place à un ministère d'af­
faires, composé d'après les règles de la 
R. P. T Tout cela paraît bien hasardé. -

Il y a chez les catholiques de toutes opi­
nions des trésors de résignation et, oe qui 
vaut mieux, de belles réserves d'énergie. £ t 
puis, nous avons toujours fait et ferons 
encore de la politique positive qui préfère 
préparer l'avenir que de regretter stérile­
ment ie passé. 

Au premier péril anticlérical d'ailleurs, 
on pourra sonner l'assemblée, et il y a g;«s 
è parier que chacun répondra : « Présent! < 

Le lieutenant Sackleton 
fait à la Sorbonne le récit 

de son expédition au pûle Sud 
Le vaillant explorateur anglais, qui a planté 

le drapeau britannique a 180 kilomètres du 
pèle Sud. a fait hier soir, a la Sorbonne. l'émou­
vants et pittoresque récit de son voyaae. 

MM. Guillaln, le général Lebon, ls p r ê t a i t 
du Conseil municipal de Paris ; 'le baron Huiot 
le capitaine Tedho, le prince Georges de Grèce 
et sa femme, etc. 

La femme et la soeur de Shackletoa assis» 
talent a la séance. 

L explorateur polaire est on homme Jaune, 
de tailel moyenne, la figure rasée, l'asl v*\ 
l'eapeot énergique. 

U s'exprime difficilement dans notre langue. 
Néanmoins, c'est en français qu'il a venin 
raconter les épisodes de son raid vers 1* pûk. 

Après avoir équipé un navire baleinier ie 

Shackleton (+) et ses trois compagnons à leur retour sur le t Hemrod », 
après lour raid vers le pôle Sud 

Cette séance avait été préparée par la So­
ciété géographique de Paris. Le président a 
souhaité, en termes chaleureux, la bienvenue 
au lieutenant Shackleton. 

A oèté du prince Roland, un grand nombre 
de notabilités avaient pris place sur l'estrade : 

Nemrod, il est parti au début de 1908 accom­
pagné de quelques savants et d'un équipage 
sûr. Avant son départ, la reine avait remis aa 
obef de l'expédition un drapeau de «oie aux 
couleurs anglaises. Cest celui que 
a planté près du pOU. 


